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Timon / Titus d’après Shakespeare ou la « Mort à crédit » 

Dès que l’on pénètre dans la salle, les yeux tombent sur l’installation d’un vrai jeu de 
massacre : des corps allongés baignant dans des flaques de sang, une tête émergeant de la 
caisse d’un gramophone, un visage aux lèvres écumant une salive épaisse se déversant sur les 
plaquettes vides des comprimés absorbés, un crucifié au flanc ensanglanté… Tout ce gentil 
monde occis ou agonisant sous le regard d’un observateur énigmatique qui ne laisse percer 
aucune émotion visible. 

Le Collectif OS’O issu de la première génération de l’éstba (Ecole Supérieure de Théâtre de 
Bordeaux en Aquitaine) avait déjà présenté en 2012 un Assommoir, d’après Zola, fort 
échevelé. Toujours accompagné par le metteur en scène berlinois, David Czesienski, il 
récidive en créant une adaptation très libre et totalement décoiffante de deux pièces de 
Shakespeare, mâtinées d’un essai d’un anthropologue américain anarchiste, Dette 5000 ans 
d’histoire de David Graeber.  

Il en résulte, autour du fil rouge de la question très actuelle de la dette, un joli foutoir 
jubilatoire où deux familles issues de la double vie d’un même patriarche défunt vont 
s’entredéchirer autour de son héritage. Tragi-comédie hilarante traversée par des citations 
shakespeariennes qui fusent sur un plateau aux allures de télé réalité couvert d’hémoglobine. 

Quel rythme ! Quelle énergie ! Quelle boucherie héroïque !... Déferlent, deux heures un quart 
durant sans que le rythme ne vacille une seule seconde, trois niveaux de situations intriquées 
les unes aux autres et qui constituent la matière vivante des « échanges » autour de la dette, 
qu’elle soit morale ou financière, privée ou publique.  

D’abord, le premier niveau de situation met en jeu les « vraies » personnes des artistes - 
Roxane (Brumachon), Bess (Davies), Mathieu (Ehrhard), Baptiste (Girard), Lucie 
(Hannequin), Marion (Lambert) et Tom (Linton)- s’interpellant par leur vrai prénom de 
derrière les pupitres où ils ont pris place et se lançant corps et âme dans un pseudo débat « en 
direct » sur la dette dans tous ses états.  Hilarants échanges ponctués de (vrais) tours de table 
et de (vrais) rebondissements à partir des arguments projetés par les uns et les autres. Ainsi du 
militant tiers mondialiste accro au sort du Burkina Faso, exsangue sous le poids des dettes des 
anciens colonisateurs, pour qui légitimement ce jeune pays africain n’est redevable d’aucune 
dette envers ses escrocs de créanciers, à la militante néolibérale qui défend véhémentement 
l’ordre capitaliste et exige le remboursement de toutes les dettes sans exception aucune au 
même titre qu’elle revendique le droit pour les travailleuses du sexe de vivre des rentes du 
plus vieux métier du monde, en passant par la militante catho pleine de bons sentiments et 
prompte dans le même temps à adopter des « positions » très réacs sur les questions de société 
comme celle de l’avortement, tous ces débateurs fougueux réunis sous les feux de leur 
projecteur individuel s’empoignent à qui mieux mieux. Et l’extraordinaire, c’est que de cette 
caricature désopilante de débat télévisuel qui grossit à l’envi le trait des enjeux, émerge, 
comme « présentée sur un plateau », la vérité de la dette sans en retirer le moindre « intérêt » 
documentaire. 
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Le deuxième niveau de création est celui de la fiction délirante - saga familiale, type télé 
réalité surjouée - de deux familles rivales, issues du même géniteur, qui vont avoir à se 
confronter au problème brûlant de l’héritage.  Quel « remboursement » - par rapport aux 
services rendus - chaque membre de la famille peut « légitimement »  escompter à la faveur 
de la disparition du patriarche ? De Camille-Clément, de Bénédicte-Constance, d’Anne-
Prudence, de la petite Marie (un seul prénom pour elle, et pour cause… on apprendra qu’elle 
est la fille de Joseph… non pas charpentier de son état, mais jardinier du patriarche),  tous 
héritiers légitimes d’un premier lit, ou des pseudos bâtards d’un second lit plus décomplexé 
que sont Lorraine (un brin kitch, Lorraine) et Léonard (chewing-gum en bouche), qui, de tous 
ceux-là, seront couchés en bonne place sur le testament du « vieux » ? Les névroses 
familiales, héritées au contact de la perversité d’un patriarche au double visage allant jusqu’à 
faire gifler par l’un ou l’autre de la fratrie celui ou celle qui avait le malheur de faillir dans la 
récitation des saynètes apprises par cœur de Timon et Titus, se rejouent à l’envi dans un 
déchaînement hystérique désopilant. Plusieurs versions seront même mises à l’épreuve et 
expérimentées pour explorer les destins possibles du règlement testamentaire d’une dette 
contractée. 

Quant au troisième niveau, les deux pièces de Shakespeare, Titus Andronicus et Timon 
d’Athènes, si elles trament et nourrissent le jeu présent, on ne les verra pas « représentées » 
comme s’empresse de nous l’annoncer, à toutes fins utiles, en début de pièce (après que les 
intrigues en tiroirs de Titus nous eurent été racontées par les comédiens à un rythme défiant 
toute compréhension), Tom-Milos, le Monsieur Loyal de cette « Cérémonie » à la Chabrol qui 
finira dans le sang et les larmes (pour de faux). 

Les dons de magicien de la scène de David Czesienski trouvent là un terrain d’excellence. Les 
comédiens - de là où chacun personnellement se retrouve sur la question de la dette, évitant 
ainsi tout didactisme - se sont emparés librement des théories du libertaire nord-américain 
David Graeber, figure de proue du mouvement Occupy Wall Street, soit pour les étayer, soit 
pour les discuter. Puis, au travers de personnages présents choisis et des références 
shakespeariennes imposées, le collectif OS’O s’est lancé dans un mixage au plateau, dont le 
produit a été « fixé » ensuite par les choix du « donneur d’ordre ». C’est là la marque de 
fabrique de ce jeune metteur en scène talentueux : se saisir d’œuvres classiques pour en 
extraire le suc et  faire ensuite raconter en écho, par des personnages contemporains inventés 
de toutes pièces, une histoire qui percute une question sociale, économique et politique, elle, 
bien réelle. 

Le résultat - des plus déjantés - est à la hauteur de la formidable énergie et de l’intelligence de 
jeu déployées par ces comédiens déjà expérimentés : une sorte de tornade exaltante qui réussit 
à nous emporter dans un tourbillon de réflexions sur la nature des dettes qu’elles soient 
morales, financières ou publiques et sur leur destin voué immanquablement à asservir ceux 
qui n’en démontent pas les mécanismes obscurs, tout en nous faisant littéralement ployer en 
deux de rire. Quant à la question finale posée par Tom et les comédiens réunis autour de lui, à 
savoir s’ils se sont acquittés de leur dette ce soir-là vis-à-vis du public aquitain venu 
(re)découvrir Timon/Titus, la salve d’applaudissements qui a alors éclaté peut tenir lieu de 
réponse…  
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Déjà récompensés par le premier prix du prestigieux Festival Impatience, décerné en juin 
dernier à Paris par les Théâtres réunis du Rond-Point, du Cent-Quatre et de La Colline, les 
jeunes acteurs du Collectif OS’O trouvent ici, dans leur bastion d’origine du TnBA, la juste 
confirmation de leur très réel talent. 

Yves Kafka 
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C’
est un peu un Ovni dans le 
paysage musical actuel. Un 
Ovni de génie qui réunit à 

lui seul une flopée de superlatifs de 
haut vol. Pianiste d’exception, il en-
tre à l’âge de 4 ans au conservatoire, 
passe par une école de jazz, pour ter-
miner ses classes au prestigieux 
Berklee College of Music de Boston 
une vingtaine d’années plus tard. 
Son premier opus « X-Pianos » sort en 
2012 chez Tricatel, le label fondé par 
Bertrand Burgalat qui compte éga-
lement parmi ses protégés Michel 
Houellebecq, April March ou Lady-
tron. 

L’extension de son domaine d’ac-
tivité, elle, a des allures de rhizome. 
Ses ramifications embrassent les do-
maines de la musique classique, du 
jazz, de la musique électronique, de 
la pop (il a collaboré avec Phœnix, Sé-
bastien Tellier ou Keren Ann) mais 
aussi ceux du cinéma, de la publici-
té et même de l’art contemporain. 
Âgé de 39 ans, il a effectivement signé 
des jingles pour des réclames télévi-
suelles, composé des bandes origi-
nales pour le 7e art (dernièrement 
celle de « Lamb », premier film de 
l’éthiopien Yared Zeleke), et il s’est as-
socié à des plasticiens tels que Xavier 
Veilhan ou Sophie Calle.  

Sophie Calle 
Pour elle, il traduit dans un lexique 
musical la lettre de rupture autour 
de laquelle la virtuose de l’auto-fic-
tion réalise « Prenez-soin de vous » 
pour la 52e biennale de Venise en 
2007. Ces associations avec le do-
maine de l’art contemporain n’ont 
rien d’étonnant, quand on sait que 
« Nola Chérie », projeté à l’ Utopia au-
jourd’hui, a été commissionné par 
le Musée d’art contemporain de La 
Nouvelle-Orléans. D’ailleurs, quand 
on lui demande quels artistes vidé-
astes il affectionne, il cite Bill Viola, le 

réalisateur et photographe néerlan-
dais Johan van der Keuken, et Chris-
tian Marclay, lauréat du lion d’or de 
la biennale de Venise en 2011 avec son 
« The Clock », une pièce audiovisuelle 
de 24 heures où il ordonne une mul-
titude d’extraits de film indiquant, 
minute par minute, l’heure en 
temps réel. C’est cette même idée 
d’orchestration que l’on retrouve 
chez Chassol dans ses trois opus ré-
unis sous le terme « ultrascore ».  

Que se cache-t-il derrière ce néolo-
gisme ? « C’est assez simple en fait. 
Score en anglais, c’est une partition. 
Faire le score d’un film, c’est faire la 
musique d’un film. Pour l’ultrascore, 
l’idée n’est pas de réaliser une parti-
tion qui serait basée sur le hors-
champ ou sur la psychologisation 
des personnages, mais plutôt de 
créer une musique de film basée sur 
les sons mêmes du film, donc ultra, 
comme ultime, comme le degré 
zéro », explique le lauréat du prix 
Adami Deezer de Talents en 2014. 
Concrètement, ses créations visuel-
les et sonores se construisent à par-

tir d’images ramenées de Louisiane 
(« Nola Chérie »), d’Inde (« India-
more ») et de sa Martinique natale 
(« Big Sun »). Chacune de ces localités 
fonde un opus indépendant et néan-
moins lié aux autres par une séman-
tique commune qui est le créole. Les 
images filmées sont sélectionnées, 
samplées, montées, pour en créer un 
objet filmique et sonore hypnotique, 
esthétique. Avec l’objectif de magni-
fier la plate réalité ? Non. Plutôt 
« montrer le pouvoir de la musique, 
à quelle point elle peut transfigurer 
les choses, les sublimer, les altérer, les 
changer. L’idée n’est pas de rendre la 
vie plus belle, elle est belle telle quelle, 
mais plutôt d’en révéler une autre 
profondeur, une autre réalité ». 
Anna Maisonneuve 

Projection du film « Nola Chérie » en pré-
sence de Chassol, aujourd’hui à 14 h 15,  
au cinéma Utopia, à Bordeaux. 4 €. 
05 56 52 00 03. 
Ce soir à 20 h 30, concert « Big Sun »  
au Rocher de Palmer, à Cenon. 10-17 €. 
05 56 74 80 00.

ARTISTE MULTICARTES A Bordeaux, il présente son film 
à l’Utopia et joue au Rocher de Palmer à Cenon ce soir

Chassol, révélateur 

de réalités neuves

Chassol, un artiste de génie aux talents multiples.  PHOTO TRICATEL

AUJOURD’HUI 
Annulation 
EYSINES 

Toulouse con tour. Concert avec Magyd 
Cherfi (Zebda), Art Mengo, Yvan Cujious annulé. 
Salle du Vigean. Rue Gilbert. Caudéran. 
http://eysines.culture.fr. 05 56 16 18 10. 

Conférences 
BORDEAUX 

« La nouvelle Grande Aquitaine et sa 
façade maritime, le futur musée de la 
marine ». Par Norbert Fradin. A 18 h, cour 
Mably, rue Mably. 05 56 91 84 98. 
« Le futur musée de la Mer et de la 
Marine ». Dans le cadre de l’exposition « Ce 
que Bordeaux fut, ce que Bordeaux sera ».  
À partir de 18 h. Salle capitulaire Mably. 
Jeudi du design. Rencontre avec Jeanne 
Quéheillard. A 18 h 30. 39, rue Bouffard. 8 €. (5 €  
Amis de l’hôtel de la Lalande. Gratuit 
étudiants). 05 56 10 14 04 / www.bordeaux.fr.. 
La Mémoire de Bordeaux, de la 
Communauté urbaine et de ses 
communes. À 18 h. « L’eau dans la ville : de 
l’utilitaire au contemplatif » par Michel 
Cessateur. Auditorium. Musée d’Aquitaine, 20, 
cours Pasteur. Entrée libre. 05 56 52 59 19. 
www.memoiredebordeaux.asso.fr 
Le monde en abîme. Rencontre avec 
l’écrivain l’écrivain Ricardo Menéndez Salmón et 
son traducteur Jean-Marie Saint-Lu, dans le 
cadre du festival Lettres du monde. 18 h. 
Instituto Cervantes. Entrée libre. 05 57 14 06 11. 

SADIRAC 
Changement climatique et biodiversité. 
Gaël Barreau, médiateur culturel naturaliste à 
Terre & Océan. A 18 h 30. Maison du patrimoine 
naturel du Créonnais. 06 76 21 99 94. 

Débats 
BORDEAUX 

« Le corps en questions : revue de 
presse ». « Le corps en questions : revue de 
presse » par Jean-Pierre Bouscharain. De 12 h 
jusqu’à 14 h. Centre Hâ 32. 32, rue du 
Commandant-Arnould. 05 56 52 60 47. 

Humour 
BORDEAUX 

Gavé style comedy club. 21 h. Café théâtre 
Drôle de scène. 39, rue Paul-Verlaine. 3 € (1 
boisson offerte au bar). 06 37 97 78 94. 

Lecture 
BORDEAUX 

L’invité mystère de Grégoire Bouillier.  
20 h 30. Le Lieu sans nom. 12, rue de Lescure. 
Littéraville. Texte Rémi Checchetto. Avec 
Jean-Marc Bourg. A 18 h 30 au Molière-Scène 
d’Aquitaine (OARA). 33, rue du Temple. Entrée 
libre. www.oara.fr / 05 56 01 45 67. 

Livres 
BORDEAUX 

Eric-Emmanuel Schmitt. « La nuit de feu », 

(éd. Albin Michel. A 18 h. Librairie Mollat. Rue 
Vital-Carles. Entrée libre. 05 56 56 40 40. 
Anne Le Strat. Présentation de son ouvrage 
« Une victoire face aux multinationales ».  
A partir de 18 h 30. Immeuble Gironde, 
amphithéâtre Robert-Badinter. Accès rue du 
Corps-Franc-Pommiès ou par l’Esplanade 
Charles-de-Gaulle. 
Gildas Simon, Jeanne Vivet, Maëlis 
Chauvin. Autour de l’ouvrage « Dictionnaire 
des migrations internationales » (éd. Armand 
Colin). 18 h 30. La Machine à Lire. Entrée libre. 
www.lamachinealire.com. 05 56 48 03 87. 
Joël Cornette. « La mort de Louis XIV : 
apogée et crépuscule de la royauté : 
1er septembre 1715 », (Gallimard). 18 h. Librairie 
Mollat. Entrée libre. 05 56 56 40 40. 

PESSAC 
Éric-Emmanuel Schmitt. À 20 h 30. 
Médiathèque Jacques Ellul. 21, rue de 
Camponac. www.pessac.fr / 05 57 93 67 07. 

Musique 
BORDEAUX 

Camilla Sparksss + Conditionnel 
+ Graveshot + Acid Fortwins + Knappi 
Kaisermappy. De 22 h  à 4 h. Heretic Club. 58, 
rue du Mirail. 8 €. 06 62 49 02 08. 
Concert de solidarité au profit de Allo 
Amiante. Chorale des Amis de l’Ormée. 20 h. 
Eglise Sainte-Marie de la Bastide. 12 € (gratuit - 
12 ans). 
Concert symphonique ONBA/ 
Adams/Glass. John Adams, Concerto pour 
violon, Chairman Dances. Philip Glass, The Light. 
20 h. 8 à 40 €. Auditorium de Bordeaux. 9-13, 
cours Georges-Clemenceau. 05 56 00 85 95. 
Dino Massa. Jazz. À 21 h 30. Comptoir du Jazz. 
58, quai de Paludate. 6 €. 05 56 49 15 55. 
Jazz au Tunnel. À partir de 21 h 30. Avec 
Francis Fontès (piano Fender), Laurent Vanhée 
(contrebasse) et Roger Biwandu (batterie). 
L’Artigiano. 6, rue des Ayres. 
Soirée Chabaret. Scène ouverte. À partir de 
22 h 30 jusqu’à 1 h 30. Le chat qui pêche.  
50, cours de la Marne.  
Vintage Jazz Trio. Bebop. À 20 h 30. Le 
Caillou, esplanade Linné. Entrée libre.  
06 85 99 32 42. 

MÉRIGNAC 
Sanseverino. À 20 h 30. Pin Galant. 34, av. du 
Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny. De 32 à 38 €. 
www.lepingalant.com / 05 56 97 82 82. 

Opéra-opérette 
BORDEAUX 

« Les chevaliers de la table ronde ». 
Opéra bouffe, compagnie Les Brigands. 20 h. 
Grand-Théâtre de Bordeaux. 05 56 00 85 95.  

Spectacles 
BORDEAUX 

« H-S ». Compagnie La Chouing. Clown-
théâtre dès 10 ans. 50 minutes. À 21 h. Théâtre 
La Boîte à Jouer. 9 à 13 €. 05 56 50 37 37. 

SAINT-MEDARD-EN-JALLES 
« Pale Blue Dot ». Climatique Fiction. 20 h. 
Carré des Jalles. 10 € à 19 €. 05 57 93 18 93.

TNBA À BORDEAUX 

Timon, Titus, la famille,  

la dette et les autres 
Le Collectif OS’O s’est inspiré de Shakespeare et de l’an-
thropologue américain David Graeber, pour écrire cette 

pièce autour de la dette et de ceux à qui elle profite. « Ti-
mon/Titus » créé en 2014 continue sur la route du succès, 
et repasse par Bordeaux durant une dizaine de jours, avec 
ses débats politiques et ses engueulades autour de la table 
et des histoires qui composent la fable familiale. Dès ce soir 
à 20 h jusqu’au samedi 5 décembre (les samedis à 19 h), au 
TNBA. 05 56 33 36 80/www.tnba.org PHOTO MATHIEU GERVAISE
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Timon / Titus, Notre dette, leur argent et Shakespeare par le
collectif OS’O

photo Pierre Planchenault

C'est dans un contexte économique et social sous tension que le collectif d'acteurs bordelais Collectif OS'O
(OS'O pour On S'Organise !) décide de s'attaquer au thème de la dette en convoquant Shakespeare et
David Graeber à la table des négociations.
Timon/Titus est une pièce politique qui met en jeu deux textes de Shakespeare, Timon d'Athènes et Titus
Andronicus, en écho aux réflexions de l'anthropologue David Graeber dans son ouvrage Dette, 5000 ans
d'histoire.*
« Une famille se réunit pour mettre fin à un conflit autour d'une dette contractée par certains d'entre eux.
Mais la joie des retrouvailles va rapidement dégénérer.
Plutôt que de trouver une issue à cette guerre fratricide, les sept protagonistes vont, sous le couvert des
personnages de Shakespeare, encore plus ardemment défendre leurs propres intérêts et exprimer leur
haine et leur rancœur. »
Partant de cette situation, la pièce interroge nos principes moraux comme “On doit toujours payer ses
dettes” en bousculant les préjugés sur l'argent, sur la manière de jouer Shakespeare jusqu'aux codes de
représentation.

TIMON / TITUS D'après William Shakespeare
Un projet du Collectif OS'O
Mis en scène par David Czesienski
Dramaturgie : Alida Breitag
Avec : Roxane Brumachon, Bess Davies, Mathieu Ehrhard, Baptiste Girard, Lucie
Hannequin, Marion Lambert et Tom Linton
Scénographie et costumes : Lucie Hannequin
Assistante costumes : Marion Guérin
Musique : Maxence Van De Velde
Régisseur général : Emmanuel Bassibé
Création Lumière : Emmanuel Bassibé, Yannick Anché

Tournée 2015Les 20 et 21 novembre – Théâtre National de Bretgne – Rennes (35)
Du 26 novembre au 5 décembre – Théâtre National de Bordeaux Aquitaine (33)
Le 8 mars – Liburnia – Libourne (33)
Le 10 mars – Gallia Théâtre – Saintes (17)
Le 15 mars – L'Agora – Boulazac (24)
Le 22 mars – Théâtre du Château – Barbezieux-Saint-Hilaire (16)
Le 24 mars – CIRCa – Auch (32)
Le 26 mars – Comeodia – Marmande (47)

http://www.sceneweb.fr
http://www.sceneweb.fr/timon-titus-notre-dette-leur-argent-et-shakespeare-par-le-collectif-oso/
http://www.sceneweb.fr/wp-content/uploads/2014/11/timon-tius-photo-pierre-planchenault.jpg
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Début avril – Théâtre Olympia – Cdr de Tours (37)
Le 6 avril – Théâtre Atrium – ATP de Dax (40)

http://www.sceneweb.fr
http://www.sceneweb.fr/timon-titus-notre-dette-leur-argent-et-shakespeare-par-le-collectif-oso/
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Un double prix au festival Impatience,
une tournée nationale, d’autres créa-
tions, des comédiens sur plusieurs

productions : en 2015, on a vraiment l’impres-
sion d’une montée en puissance d’OS’O. 
Impression partagée ?
Ah oui, vraiment. C’est comme si tout le travail
qu’on a fait depuis quatre ans portait ses fruits
maintenant. Le défi pour toutes les compagnies
régionales, c’est de sortir d’Aquitaine. Et là, on y
est. Ce double prix pour « Timon/Titus », ce n’est
pas une figurine : c’est des dates – dont cinq se-
maines dans le théâtre parisien du 104 –, des
partenariats…

Ce n’était pourtant pas évident au départ :
un « mix » de deux pièces méconnues de
Shakespeare, un discours sur la dette…
Non. Et pourtant on a eu le prix du public… Ça
veut dire qu’il a passé un bon moment. Le co-
mique n’enlève ni la tragédie ni le fond, c’est
aussi la force de Shakespeare. Et on a séduit le
jury, qui a aimé la troupe – sept sur scène, ce tra-
vail qui mêle classique et contemporain. C’est
aussi grâce au metteur en scène David Czezinski,
qui était très à l’écoute : des comédiens, du pu-
blic. On a retravaillé, enlevé des longueurs. Et ce
travail va continuer d’évoluer au TnBA, puisqu’on
alimente de l’actualité.

Novart est déjà là
Événement. Traditionnellement tenu en novembre (d’où son nom), Novart a
glissé vers octobre… sans toutefois modifier la racine de son appellation. Di-
rigé cette année par Sylvie Violan, directrice du Carré-Les Colonnes, le Festival
international des arts de la scène fusionnera en 2016 avec Des Souris, des
hommes, l’événement né à Saint-Médard-en-Jalles. Novart dure cette année
trois semaines pleines. Une trentaine de spectacles seront proposés dans 20
lieux différents de la métropole bordelaise. Au programme, danse, théâtre (le
« Lorenzaccio » de Catherine Marnas), des expos, du cirque, des concerts… 

www.novartbordeaux.com. Lire aussi en page 23.

Salariés dans l’espace
Théâtre. Fille de dramaturge, figure glamour révélée au cinéma dès les années 80, Mathilda May
n’a jamais arrêté le théâtre. Elle signe sa première mise en scène avec cet « Open Space », créé
l’an dernier sur une scène parisienne. Sur le plateau, un jeune loup, une senior, un gaffeur, une bu-
sinesswoman… Sept personnages condamnés à cohabiter dans le monde impitoyable du travail.
Pas de dialogues mais des gags, de la musique et du rythme. Un hommage burlesque au cinéma
muet et à Jacques Tati, entre autres.

« Open Space », écrit et mis en scène par Mathilda May,
mardi 8 décembre au Pin Galant, Mérignac.

Bordeaux se fait son
cinéma
Festival. Pour sa 4e édition, le Festival international 
du film indépendant de Bordeaux (Fifib) a confié la 
présidence de son jury à l’actrice italienne Valeria 
Golino. Révélée mondialement dans les années 80 et 

90 (« Dernier été à Tanger », « Rain Man », «  Indian 
Runner » de Sean Penn), elle a aussi tourné pour Mike 

Figgis, John Frankenheimer et Riad Sattouf.

www.fifib.com
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Mansfield TYA, l’état de grâce
Electro-pop. Et si 2016 était l’année de ces deux Nantaises ? Depuis
douze ans, Carla Pallone et Julia Lanoë élaborent une musique
originale et très habitée. Des caresses organiques, des violons
aux embrasements synthétiques, ce groupe est un monde à
part, où des histoires vénéneuses sont portées – en fran-
çais – par des voix en harmonie. Révélé par un premier
single imparable (« Bleu Lagon »), leur 4e et récent album,
« Corpo Inferno », oscille entre rêveries cosmiques et
cauchemars dansants. Incomparable et fascinant, Mans-
field TYA semble cette année en état de grâce. De bon
augure pour la longue tournée européenne qui démarre
ces jours-ci.

En concert mardi 13 octobre au Krakatoa, Mérignac.
www.viciouscircle.fr
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Automne 2015 PASSION SCÈNE

La pièce « Timon Titus » de Shakespeare revue et corrigée par le collectif OS’O.

Créé il y a quatre ans par de jeunes comédiens sortis de
l’EstBA, le collectif os’o s’est imposé en Aquitaine et au-delà.
Cet automne, il revient avec son « timon/titus » et une
adaptation de Dumas. Entretien avec Bess Davies et Mathieu
Erhard, deux des cinq membres du collectif (1)

OS’O, tous Pour un…

dans le cadre du compagnonnage avec la scène
de Saint-André-de-Cubzac, en ouverture de sai-
son et à la Manuf pour Novart. C’est une farce
qui illustre un nouveau concept créé au sein du
collectif : le label Rouletabille ! Des spectacles
originaux créés vite et in situ, sous contrainte, 
à l’arrache. On adore.

On vous a beaucoup vu en Aquitaine, 
dans les petites salles, en atelier amateur 
et scolaire, etc. Ce travail « de territoire »,
c’est une volonté ?
Le territoire, on l’a adopté et il nous a adoptés.
Quelques jours après Paris, la Colline, le prix,
etc., on s’est retrouvés à Saint-André-de-Cubzac,

Avant cela, vous montrerez une autre 
création plus légère, « Le Banquet du roi ».
C’est quoi ?
Au début, une commande pour les Banquets lit-
téraires de la Manufacture atlantique. La
contrainte : servir une œuvre à un public à table.
On a choisi «  Les Trois Mousquetaires  », de
Dumas, et ça c’est très bien passé. On le reprend

enfermés dans un château pour jouer devant
30  personnes qui ne nous connaissaient pas. 
On a trouvé que c’était parfait et que ça nous 
définissait. Et on défendra ça jusqu’au bout.
Quand tu joues devant ce public, tu as tout à 
prouver. Ces petits projets nous permettent aussi
de réfléchir à ce qu’on fait, où on va.

Vous n’avez pas l’impression 
d’être hyperactifs ?
Si  ! Parce qu’on a toujours peur de dire non. 
On reste des jeunes comédiens, on a grandi avec
la crise. Donc on veut tout prendre. Mais là, c’est
la première année où on commence à refuser des
projets pour OS’O, qui reste notre priorité.

Peut-on concilier aventure collective 
et désirs individuels ?
On peut. Mais ça demande énormément d’écoute
et de tolérance. Pour l’instant, on est d’accord.
Bien sûr, chacun aura des envies. On espère que
cette envie commune va durer, qu’on ne deviendra
jamais une compagnie – une structure avec un

leader, un chef  – mais qu’on va rester un 
collectif. C’est beaucoup plus festif !

Vous défendez l’idée d’une création collec-
tive. Comment cela se traduit-il dans votre
relation aux metteurs en scène ?
On croit au pouvoir de la mise en scène, de la si-
gnature… mais pas avec nous ! On travaille tous
avec des metteurs en scène, hors OS’O  : trois
d’entre nous joueront en janvier dans « Phèdre »,
sous la direction de Jean-Luc Ollivier, au TnBA.
Ça nous enrichit. Mais avec OS’O, ce qui nous 
intéresse c’est la manière collective. On défend
une vision de l’acteur créateur, au même titre que
le metteur en scène. Finalement, on croit plus au
collectif  qu’il y a quatre ans. Avant, c’était un
vœu, maintenant, c’est une conviction.

Quel sera l’avenir proche d’OS’O ?
La diffusion de « Timon/Titus ». Une création
jeune public et un atelier amateur autour de Sha-
kespeare dans le cadre du compagnonnage avec
Saint-André. Une Web-série. Et une résidence
pour notre prochaine création, dès l’automne.

(1) Avec Tom Linton, Baptiste Girard, 
Roxane Brumachon.

« Timon/Titus », du 26 novembre 
au 5 décembre, TnBA, Bordeaux.

« La Banquet du roi », le 14 octobre au Champ
de foire, Saint-André-de-Cubzac. Le 17 octobre 

à la Manufacture atlantique, Bordeaux. 
www.collectifoso.com

interview Propos recueillis 
par Serge Latapy

« Avec OS’O ce qui nous intéresse c’est la manière collective (...)
Finalement, on croit plus au collectif qu’il y a quatre ans.
Avant, c’était un vœu, maintenant, c’est une conviction. »
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Quand le mot reste malléable...

Avant dernier rendez-vous théâtral à ce très beau 62e Festival National de Bellac «Timon et Titus», proposé
par le collectif Os'o sur la belle et grande scène du Cloître.
Os'o, nous avions déjà pu apprécier leur travail en janvier 2014 avec une version dynamique de
«L'Assommoir». Os'o, c'est une troupe de jeunes comédiens tous issus de l'école supérieure de théâtre de
Bordeaux (Théâtre national de Bordeaux en Aquitaine).
Sur scène, lorsque le public entre en salle, une scène de crimes multiples. Les acteurs baignent dans leur
sang, une tête de blonde tourne sur un tourne-disque, un porte-vêtement sert de crucifix... Glauque.
Arrive le récitant : «On nous a demandé de nous pencher sur le monde contemporain, sur l'idée de dette,
sur ce que l'on doit. Et ce soir, nous, jeunes acteurs, vous devons notre éducation, le fait que vous ayez
payé pour avoir un spectacle et même pour les invités le fait simple d'être venus pour nous».
«Nous avions envie de plonger dans le grand répertoire, Shakeapeare entre autres mais tant «Titus
Andronicus» que «Timon d'Athènes» ça ferait bout à bout près de cinq heures de scène. Trop long... donc
nous avons coupé».
Et c'était parti, avec des questionnements personnels : qu'allons-nous découvrir. Les acteurs revivent (on
peut mourir plusieurs fois au cinéma et au théâtre) et participent à une conférence «type Bruxelles» sur
«La Dette».
A qui doit-on, que doit-on, qu'est-ce qui est payable, finançable, quelle valeur donner à l'amour, à l'émotion,
au partage. Et pour argumenter autour du thème, une histoire : un meurtre. Un meurtre rejoué trois fois
puisque avec trois écritures différentes. Le geste meurtrier n'a pas la même valeur selon le mort, le motif...
et l'émotion.
Les mots sont chargés, on se demande quand ils vont exploser et le collectif (Roxane Brumachon, Bess
Davies, Mathieu Ehrhard, Baptiste Girard, Lucie Hannequin, Marion Lambert et Rom Linon) tient un rythme
très soutenu, très riche. Il y a même un «gimmick» avec la perte de mémoire orchestrée. Et on est surpris
de la violence des émotions. Oui ! On peut se poser la question de la valeur de tout, de ce monde où plus
rien n'est d'émotion mais d'échanges monétiques. La vulgarité est en nous, le manque de mains tendues,
d'échanges pour le plaisir de l'échange. La pièce est lourde de sous-entendus.
Le résultat est tout simplement exceptionnel. Sans doute irons-nous à Bordeaux où ces futurs grands
acteurs tiendront scène une semaine durant. Par contre, ce dont nous sommes sûrs, c'est que les acteurs
de demain sont déjà nés...

http://l-echo.info
http://l-echo.info/article/bellac/2015-07-19/quand-mot-reste-malleable-34358.html
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COLLECTIF OS'O

Le collectif os'o, prix du jury et prix
du public, Festival Impatience
Le Col lei tif Db O a obtenu ie Prix
du Jury Impatience 2015 ainsi que
le Prix du Public pour son spectacle
Timon Titus dont les représenta
tnns ont eu lieu a La f ullme les 12
et 13 juin Organise pai LE CENT
QUATRE Telerama IP Theatre du
Rond Point et La Collin» Theatre
National le festival Impatience a
pour but de donner une visibilité
fort» au» compagnies émergentes
tant auprès du grand pjblr que
des professionnels

Lest pour nous equipe du TnBA
une grande joie et une immense
fierté de voir ainsi reconnu le tra
vail de es jeunes acteurs formes a
I estba (Ecole supeneure de theatre
de BordPaux Aquitain» I promc
tion 2007 2010) implantée au
coeur du Centre Dramatique Natio
nal Cela prouve c il en était besoin
I excellence des formations dispen
sees dans les pcoles signataires de
là Plateforme de I enseignement

ôUpeneur d art dramatique

En20l2 nous avions accompagne
leurs premiers pas une adaptation
pour la scene de L Assommoir de
Zola Deia le Collectif OS O démon
trait I étendue de son talent confit
me par la suite avec Debris de
Dennis Kelly La petite foime jeune
public a balade- partout 11 faut tuer
Sammy d Ahmed Madani souligne
également leui implication sur le
territoire et leur volonté damenei
le theatre dans les ecoles centres
sociaux et d animation rnptau»
maison d arret

Toujours avec la complicité du
metteur en scene allemand David
Czesienski ces jeunes comédiens
pnuvent dans Timon Titus qu ils
marti isent aussi bien la tragedip
que le burlesque ainsi que la
construction dune écriture dra
maturgique d une brillante mteili
sen'P

Nous renierions les partenaires
dp la region Aquitaine qui ont cru
en ce projet et qui se sont enga
ges dans cette belle aventure le
Conseil regional d Aquitaine qui
f nance le Fonds d insertion de
I estba I OARA Le Champ de Foire
a Saint Andre de Cubzac la Scene
nationale du Sud Aquitain Le Car
tf Les Colonnes de Blanquefort et
Saint Medard en Jalles I Espace
Tieulon a Bruges la Mairie de
Bordeaux la OPAC Aquitaine le
Conseil general des Landes Sans
oublier le soutien de I ADAMI ct de
laSPEDIDAM

Nous souhaitons longue vie au Col
le tif OS O et a toutes ces jeunes
equipes formées dans nos ecoles
supérieures dè theatre Ils et elles
sr nt I aven r du theatre

:<itl"ct ne Marnas

Communique dp la diiednce et du Tnba et de I Estba qui peut se féliciter une fo s n est pas coutume du suc
-es d un groupe collectif O SO; de jeunes comédiens issus de la premiere proïi"tion de I e cle bordelaise Leur
imbitieu* spectacle évoque avec fougue et détermination les questions de la dette financée et de la dette morale
en empruntant a ^ pieces de Shakespeare ( Timon d Athenes et Titus Andrcnicus ) et a David Graeber auteur
dp Dette lec o OCT pr»mieies annees Ce dernier a ete un participant actif du mouvpment Ourtipv Wal l btrpet
Ajoutons que le sppctacle a la Derhp de la jeunesse sen ambiton maîs aussi une fnce de Jenonuati r iou ne
par I humoui

V.T.
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Critique : Timon/Titus (William 
Shakespeare / David Czesienski 
& collectif OS’O) 
Timon/Titus 
D’après William Shakespeare, un projet du collectif OS’O, mise en scène de David Czesienski 
« Impatience », festival du théâtre émergent, La Colline, les 12 et 13 juin 2015 

  

Faut-il payer ses dettes ? Superposant la dimension morale et financière de ce mot inhérent aux 
rapports de filiation et composante banale du capitalisme, la question, plus politique que jamais, 
loge au centre du spectacle qui déploie points de vue théoriques, considérations personnelles et 
histoires familiales, pour faire avancer la réflexion et bousculer les certitudes : à mesure que 
débats et illustrations s’accumulent, que la culpabilité et la violence sous-tendues par la dette 
prennent corps, que les objectifs des créanciers – banques ou pères – s’éclaircissent, les réponses 
évoluent, se nuancent, ou définitivement s’évanouissent. 

Autour d’une aire de jeu couverte de tapis orientaux, 
sept petits bureaux (sans compter la table de la régie), éclairés par la lumière chétive d’une lampe, 
abritent les comédiens qui, fidèles à ce qu’est devenu une constante u travail en collectif, 
s’appellent par leurs prénoms. Ces derniers vont argumenter, donner des exemples savants ou se 
livrer à des philosophies de comptoir, rebondir (pour de vrai !) et faire clignoter leurs ampoules, 
bref faire vivre le débat sur la dette, les emprunts, le besoin de posséder et de consommer, le rôle 
des banques et la naissance de la monnaie. Basés sur l’ouvrage de l’anthropologue américain David 
Graeber, Dette 5000 ans d’histoire, leurs échanges, rapides, intelligents, souvent aberrants et 
d’autant plus drôles, sont interrompus par la représentation d’une histoire familiale sanglante, 
truffée de trahisons et de mensonges, où il est question d’héritage. 



AUPOULAILLER.COM – 16 JUIN 2015 

Si le spectateur est d’emblée prévenu qu’il ne verra rien des shakespeariens Titus Andronicus et 
Timon d’Athènes annoncés au programme, il sait aussitôt que la dette de plus de deux heures de 
spectacle due dès l’achat de son billet sera acquittée. Pas de Titus donc, ni de Timon, mais des 
Camille-Clément, Bénédicte-Constance, Anne-Prudence et Marie en tant que frais héritiers d’un 
grand patrimoine, d’une éducation autoritaire et violente, d’un passé teinté de cette hypocrisie 
bourgeoise dont il leur est impossible de se débarrasser. Leurs corps sont les dépositaires de ces 
valeurs non-monnayables, de cette dette qui à la fois les humilie et les fonde. Révélations dignes 
d’une tragédie, déloyautés crasses et preuves de mépris répétées, les miasmes paternels se 
répandent et poussent à bout les légataires. Comment s’en sortir, sinon par le meurtre de ceux 
qui, d’une façon ou d’une autre, symbolisent ce legs lourd et intangible ? 

Alternant les deux récits (débat 
/ l’histoire familiale), le collectif entend dissocier dette financière et dette morale et attribuer à 
chacune des codes de jeu différents, comme si deux spectacles possibles s’entrecroisaient. 
Pourtant cette systématisation formelle, effectivement facile mais parfaitement assumée, permet 
de superposer et ainsi éclaircir et établir de nouveaux liens entre deux dimensions distinctes et 
néanmoins sciemment et séculièrement entremêlées. La très belle introduction face au public du 
spectacle le rappelle : le mot dette est synonyme de faute et donc de culpabilité en allemand, la 
racine latine du français signifie devoir, tandis qu’en suédois dette dérive (déjà !) du mot argent. Il 
faudrait donc voir, dans cette nette distinction, une volonté politique d’extraire la morale de 
l’aspect financier et de questionner le prêt-à-penser hautement médiatisé, ainsi qu’une occasion de 
faire dialoguer deux formes théâtrales, parfaitement servies par sept comédiens talentueux, qui 
jonglent avec aisance entre le moi et le personnage et mettent à nu avec l’humour des tg STAN les 
artifices de la représentation. 

Au moment où l’Europe, l’Allemagne calviniste en particulier dans le rôle du père austère et 
fouettard imposant le silence coupable à ses satellites infantilisés, persiste à envelopper la question 
du remboursement de la dette grecque d’une gangue morale (puisque des Timon joyeux auraient 
inconsciemment tout gaspillé à Athènes…), cette création du collectif bordelais OS’O aurait dû être 
jouée en préambule aux ouvertures de l’Eurogroupe. Schäuble, Dijsselbloem, Merkel et les autres 
en ont urgemment besoin ! 

Myrto Reiss 

  

Timon/Titus 
D’après William Shakespeare, un projet du collectif OS’O, mise en scène de David Czesienski 
Les 12 et 13 juin 2015 
« Impatience », festival du théâtre émergent, La Colline, 15 rue Malte-Brun, Paris 20e 
  
Photos : Pierre Planchenault 
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Le club
des cinq

en brèves
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

 Suite aux élections 
départementales, il y a eu un 
renouvellement total des élu(e)s en 
charge de la culture à l’exception 
de la Gironde où Isabelle Dexpert a 
retrouvé ses attributions. Sont ainsi 
investi(e)s Rachel Durquety (40), 
Denise Saint-Pé (64), Régine Anglard 
(24) et Catherine Jouffroy (47). Dans 
les autres départements de la future 
grande région, on peut déjà annoncer 
Michel Parent (17), Alain Fouché 
(86), Fabrice Escure (87), Laurent 
Daulny (23), Francis Colasson (19) et 
Esther Mahiet-Lucas (79).
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

 Certes, le Festival d’Avignon 
c’est d’abord sa programmation 
officielle dite In et sa prestigieuse 
Cour d’Honneur comme symbole. 
Mais c’est aussi le Off avec plus de 
1 200 spectacles présentés chaque 
jour. À côté de ce maquis, où le 
pire côtoie le meilleur, émergent 
des initiatives qui permettent aux 
artistes de présenter leurs spectacles 
dans d’excellentes conditions. C’est 
le cas du festival Villeneuve en 
scène à Villeneuve-lès-Avignon sur 
la rive gardoise de l’agglomération 
avignonnaise. En coréalisation avec 
l’OARA, il accueille en juillet les 
dernières créations des collectifs 
aquitains Cinérama de l’Opéra Pagaï 
et 9 du Petit Théâtre de Pain.
villeneuve-en-scene.com
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

 « Sale temps pour les festivals 
confrontés à la baisse des subventions 
locales » titrait le quotidien Libération 
dans son édition du 20 avril dernier. 
Si l’on constate depuis toujours un 
cycle naturel de naissances et de 
disparitions des festivals, force est 
de déplorer, depuis les dernières 
élections municipales, une inquiétante 
dégradation. On ne compte plus 
les festivals obligés de réduire 
leur activité quand ils ne sont pas 
brutalement supprimés. L’Aquitaine 
n’échappe pas à cet amer constat 
avec notamment la disparition 
des Translatines à Bayonne. 
La suppression de la subvention 
municipale condamne l’édition 2015 
de ce rendez-vous théâtral hispano 
et latino-américain qui venait de 
célébrer ses 30 ans. Un collectif 
citoyen s’est formé pour une reprise 
en 2016.
theatre-des-chimeres.com

Ils se sont connus sur les bancs 
de la scène de l’École supérieure 
de théâtre de Bordeaux-
Aquitaine dont ils sont désormais 
les dignes ambassadeurs. 
Lauréats de la 1re promotion 
en 2010, ils ont décidé de 
s’aventurer à cinq sur les 
chemins incertains de la création 
théâtrale. Ils ont pour nom 
Roxane Brumachon, Bess Davies, 
Mathieu Ehrhard, Baptiste 
Girard et Tom Linton, ne parlent 
jamais à la 1re personne du 
singulier, ce « je » si développé 
chez les créateurs, mais toujours 
à la 1re personne du pluriel. 
Pas le Nous de majesté, mais 
celui de modestie pour dire qu’ils 
n’existent qu’ensemble, dans 
un collectif créé pour affronter 
la vie active avec l’énergie de 
la jeunesse sans renoncer aux 
complicités artistiques esquissées 
pendant leur formation.

Formés à l’excellence
Adossée au Théâtre national 
Bordeaux-Aquitaine, l’Estba 
fait partie des neuf écoles 
françaises de formation aux 
métiers du théâtre reconnues 
par le ministère de la Culture. 
L’intégrer est l’assurance 
d’un cursus d’excellence de 

trois ans. En 2007, ils sont 13 à 
l’étrenner dont nos cinq apprentis 
comédiens qui s’affirmeront 
dans des ateliers animés par des 
metteurs en scène de renom où 
se succèdent Anton Kouznetsov, 
Nuno Cardoso, Brigitte Jaques-
Wajeman et Catherine Marnas. 
Lors d’un voyage d’étude en 
Allemagne, ils rencontrent le 
jeune metteur en scène, David 
Czesienski, avec lequel ils créent 
en 2011 le spectacle qui les 
révèle, L’Assommoir d’après Zola. 
Bénéficiant de la bienveillante 
tutelle du TnBA, ils multiplient 
les projets tels Débris de l’auteur 
anglais Dennis Kelly et Il faut 
tuer Sammy, pièce pour le jeune 
public de Ahmed Madani. 
Grâce au fonds d’insertion 
créé par le Conseil régional 
d’Aquitaine, ils se font remarquer 
notamment dans les créations de 
Laurent Rogero, Don Quichotte, et 
Catherine Riboli, As you like it.

Une émancipation réussie
S’ils ne s’interdisent aucune 
expérience individuelle hors du 
groupe, c’est ensemble qu’ils 
créent, le 5 novembre dernier, 
leur premier spectacle sans le 
soutien de ceux qui les ont aidés 
à grandir. Leurs convictions en 

bandoulière, ils ont gagné la 
confiance de six théâtres qui
croient en leur projet d’adapter 
autour du thème de la dette deux 
textes de Shakespeare – Titus 
Andronicus, Timon d’Athènes –  et un 
essai de David Graeber. Ainsi naît 
Timon/Titus au Champ de Foire à 
Saint-André-de-Cubzac. En 10 
représentations seulement, ils 
suscitent l’intérêt de nombreux 
programmateurs, gagnent le droit 
de jouer aux festivals Premières 
et Impatience, et s’offrent de 
dynamiques perspectives de 
diffusion la saison prochaine1. 
À l’aise en scène, ils savent 
aussi composer avec un contexte 
moins favorable que celui de 
leurs aînés. Normal quand on 
a choisi de s’appeler OS’O, 
acronyme de On S’Organise… 
Si dans Shakespeare c’est par 
la violence de la vengeance 
que se payent les dettes, avec 
eux c’est par le talent qu’on 
s’en acquitte !  Joël Brouch

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

1. Bordeaux (TnBA), Libourne, Nérac, 
Saintes, Barbezieux, Auch…

• • • • • • • • • • • • • • •

collectifoso.com

En ce début de mois de juin, le collectif 
bordelais OS’O a été programmé 
par deux grands festivals dédiés 
à la jeune création théâtrale : 
« Premières », à Strasbourg et Karlsruhe, 
et « Impatience », à Paris. La juste 
reconnaissance d’un début de carrière 
à bien des égards exemplaire.

14 • le festin #94 •

En partenariat 
avec l’Office 
Artistique de la 
Région Aquitaine.
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